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1
2013


L’avion amorce sa descente sur la piste d’atterrissage de l’aéroport international de San Diego, mais les longues heures de mon voyage depuis Paris ne m’ont pas calmée. Je fulmine toujours de devoir passer les vacances d’été chez mon père. Je ne comprends pas pourquoi ma mère m’y oblige. Cela fait maintenant deux ans que je n’y ai plus mis les pieds, soit depuis mes 14 ans. J’ai essayé tous les stratagèmes possibles pour y échapper : larmes, colère, chantage affectif… Une fois, je me suis même volatilisée durant toute une soirée, et ce jusqu’au petit matin, sans lui dire où j’étais, chose qui ne me serait jamais venue à l’idée jusque-là… Mais rien n’y a fait. Ma mère a campé sur ses positions.
 
Je prends tout mon temps et suis la dernière passagère à quitter l’avion. J’avance à la vitesse d’un escargot, soit à une allure proportionnelle à l’envie que j’ai de passer les deux prochains mois ici. Mon père n’a qu’à perdre son temps à m’attendre, je m’en fiche. Lui qui n’en a jamais à nous accorder, ça lui fera les pieds.
 
Arrivée devant le tapis roulant, je remarque que mon seul bagage m’attend déjà. Je n’ai donc plus d’échappatoire pour rejoindre mon paternel. Aussi, c’est avec dégoût et jalousie que j’observe, au niveau de l’arrivée, les familles heureuses de se retrouver. Mon père et moi n’allons certainement pas leur donner le même spectacle. Je ne sais d’ailleurs pas ce que je vais bien pouvoir lui dire. J’hésite entre « Hey ! Salut, p’pa, ça fait un bail ! » et « Bonjour, papa. J’espère pour nous deux que tu es plus heureux que moi à l’idée de ces vacances, sinon notre cohabitation risque de virer au massacre ! ». Toutefois, un homme en costume tenant une pancarte avec inscrit dessus « Madelyn Anderson » coupe court à toutes mes réflexions. Mon cher papa n’est pas venu me chercher. Il a envoyé l’un de ses employés à sa place.
Je ne devrais pas être étonnée, et encore moins déçue. Pourtant, je le suis. Comment puis-je encore espérer quelque chose de sa part, après toutes ces années d’absence ? C’est tout de même dingue.
Bien heureusement pour moi, je n’ai plus rien de la petite fille qu’il a connue et à laquelle il suffisait d’acheter un beau cadeau pour se faire pardonner une erreur de conduite. S’il pense s’en sortir ainsi, il va vite déchanter.
— Bonjour, je suis Maddie, dis-je poliment au monsieur tiré à quatre épingles face à moi.
— Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle Anderson. Et bienvenue à San Diego ! J’espère que vous avez fait bon voyage. Je suis Franck et je serai votre chauffeur durant votre séjour chez votre père.
Waouh ! J’avais oublié ce que cela faisait d’être la fille de Greg Anderson, l’homme d’affaires aux millions de dollars.
— Appelez-moi Maddie, s’il vous plaît.
— Comme il vous plaira, mademoiselle Anderson.
Je souffle tandis qu’il prend ma valise et la dépose sur un chariot à bagages pouvant en contenir au moins dix de plus.
— Je pensais que vous seriez chargée, explique-t-il, gêné.
Il a l’air fin à pousser ce machin avec mon unique sac dessus…
Étant donné que j’ai lutté jusqu’à la dernière minute pour ne pas venir, j’ai préparé mes affaires cette nuit, soit deux heures avant mon vol. Je n’ai emmené que le strict nécessaire. Je ne voulais pas laisser à mon père le loisir de croire que je prévoyais de m’éterniser ici. Avec mon unique valise, j’ai l’illusion d’envoyer le message de façon claire : je n’ai aucune envie d’être là, et encore moins de rester deux mois.
 
Franck se gare devant l’immense maison que mon père a fait rénover avec ma mère. Elle se situe à Imperial Beach, et la vue sur laquelle donnent toutes les baies vitrées est exceptionnelle. C’est le seul point positif que je peux trouver à ce voyage forcé. Cet été, je vais pouvoir oublier la grisaille parisienne et me prélasser sur la plage de San Diego.
À l’intérieur, rien n’a vraiment changé, mis à part quelques tableaux aux murs. Des fleurs fraîches trônent toujours dans l’entrée et parfument l’espace d’une note agréable, comme lorsque j’étais enfant.
— Oh ! Tu es enfin arrivée, ma petite Maddie ! s’exclame joyeusement une voix à l’accent chantant.
— Madame Gonzales ! m’écrié-je en me jetant dans ses bras.
— Je suis si heureuse que tu sois là, mi niña !
Elle me regarde de la tête aux pieds.
— Comme tu es belle ! Ta présence a manqué à cette maison, tu sais, me gronde-t-elle gentiment.
Madame Gonzales est au service de mon père depuis des années. Elle s’est occupée de moi jusqu’à mes cinq ans, avant que ma mère ne mette les voiles pour Paris, m’emportant dans ses valises. C’est elle qui s’occupe notamment de tenir la demeure et de veiller à ce que tout soit en ordre quand mon paternel rentre du travail.
— Je t’ai préparé des enchiladas, me lance-t-elle, enjouée. J’espère que tu aimes toujours ça.
— Bien sûr ! Mais je n’en ai jamais mangé d’aussi bonnes que les tiennes.
Nous nous étreignons une fois encore, avant que ma gouvernante ne se sente obligée de remettre une certaine distance entre nous, du fait de son statut.
— Est-ce que le grand patron est là ? finis-je par lui demander.
— Malheureusement non, ma belle. Il avait un rendez-vous d’affaires en dehors de la ville ce matin. Il m’a dit qu’il serait présent pour dîner avec toi ce soir.
— Parfait ! Je suis tranquille, comme ça, ironisé-je en souriant.
Malgré les années passées, je sais que madame Gonzales n’est pas dupe et qu’elle perçoit ma déception. Elle serre mes mains entre les siennes et m’offre un sourire bienveillant avant de retourner vaquer à ses occupations.
 
Je monte les escaliers menant à ma chambre pour m’y installer. Rien n’a changé, tout est comme je l’ai laissé il y a deux ans. Et cela vaut aussi pour le comportement de mon père. Finalement, monsieur Anderson est toujours aux abonnés absents et n’a aucune minute de son temps à accorder à sa famille. Cette pensée me ramène vers ma mère. Je lui avais promis que je l’appellerais sitôt arrivée.
Une fois mon sac posé, je redescends les escaliers, me dirige vers le petit salon où le téléphone fixe est installé et compose son numéro. J’ai beau être fâchée contre elle, je sais qu’elle a déjà suffisamment souffert dans sa vie pour devoir, en plus de cela, subir l’attente de mes appels.
— Salut, maman ! m’exclamé-je aussitôt en l’entendant décrocher.
— Oh ! Maddie, tu as fait bon voyage ?
— Papa m’avait pris un billet en classe business, il y avait peu de chance que mon vol se passe mal.
— Pas faux… Vos retrouvailles se sont bien passées ? demande-t-elle en prenant des pincettes.
— Nickel ! Il a puni l’un de ses employés en le missionnant de venir chercher sa fille chérie à sa place.
Je l’entends soupirer.
— Il t’attendait à la maison au moins ?
— Maman, rigolé-je pour faire comme si cela m’importait peu, on parle de Greg Anderson, là. Mais ne t’inquiète pas, madame Gonzales était là pour m’accueillir, et il n’y a rien d’autre qui pouvait me faire plus plaisir.
— Je ne sais pas comment cette femme fait pour supporter ton père depuis toutes ces années…
— Elle ne le voit pas, tiens !
Nous rigolons en chœur, et dans la seconde, une larme m’échappe. Merde, alors… Ma mère me manque déjà. Me savoir à des milliers de kilomètres d’elle, sans moyen de la rejoindre rapidement, me rend malheureuse. J’inspire un grand coup.
— Bon, ce n’est pas tout mais les vagues m’appellent, donc je vais te laisser.
— Maddie, m’interpelle-t-elle avant que je ne puisse raccrocher, sois indulgente avec ton père et essaye de faire en sorte que les choses se passent bien entre vous.
— Ça ne dépend pas que de moi.
— J’en ai conscience, mais j’aimerais que tu parviennes à tisser un lien avec lui, alors mets-y du tien, s’il te plaît.
— Pour ça, il faudrait déjà qu’il en ait envie. Tu ne peux pas forcer les gens à s’aimer, maman.
— Ce n’est pas un problème d’amour, ma chérie. Ton père t’aime mais il ne sait pas comment le montrer correctement.
— Pour un homme de son standing, ça la fout mal.
— Tu peux être sérieuse deux minutes ?
— Promis, je serai une adolescente tout ce qu’il y a de plus modèle, lui assuré-je en croisant les doigts.
— Je crains le pire, souffle-t-elle, lucide, avant que nous raccrochions.
Mon père n’a de toute évidence aucune intention de changer ses habitudes et de me montrer un peu plus d’attention, et je compte bien lui faire regretter son envie de m’avoir fait venir ici tout l’été.


2
2019


Je referme la porte de l’appartement dans mon dos, et un soulagement intense s’empare de moi. Ouf ! Je suis à l’abri. Ici, aucun risque de le croiser.
C’est idiot, mais depuis que j’ai revu Harry Cooper à la soirée de mon amie Erin, j’ai peur de le rencontrer à chaque coin de rue. Et ce quand bien même nos chemins ne se sont jamais croisés en un an avant ça.
Je n’étais pas préparée à le revoir. Il était plus grand et plus costaud qu’à l’époque de notre rencontre, ce qui est logique puisque six ans se sont écoulés depuis cette période… Mais il avait conservé ce charme déstabilisant, en partie dû à son regard océan. Je suis persuadée qu’il était aussi surpris que moi de me trouver là. Il faut dire qu’il me pensait en France…
Cela a créé un cataclysme dans mon cerveau quand je l’ai aperçu, sans parler de l’effet qu’il a fait à mon petit cœur sensible. Le lendemain de nos pseudo-retrouvailles, j’ai pris le premier vol pour Paris, la ville qui m’a vue grandir. Histoire de mettre autant de distance que possible entre nous.
Ces deux semaines dans la capitale française m’ont fait du bien. Retrouver ma tante et Fabien m’a changé les idées. Même si le passage au cimetière est toujours aussi douloureux.
Ma tante, qui est au courant de ce qui s’est passé entre nous, a tenté de me rassurer en proclamant que si j’avais réussi à ne pas le croiser pendant plus d’un an, il n’y avait pas de raison que ça change à mon retour. Il n’allait certainement pas se mettre à me suivre partout. Le fait de ne pas avoir repris contact avec lui depuis toutes ces années était un message assez clair quant au fait que je ne souhaitais pas le revoir.
Forte de ces arguments, je me suis armée de courage pour rentrer. Ma vie est à San Diego, à présent !
 
— Désolée, je suis un peu en retard, m’excusé-je en prenant place face à Erin dans le café dans lequel nous nous sommes donné rendez-vous. J’avais quelques trucs à régler pour le salon à cause de mon absence.
— Pas de souci, je viens d’arriver. Et Léon est avec son père ce soir, donc je ne suis pas pressée.
— Ce look de pin-up te va à ravir, la complimenté-je en admirant son chignon rehaussé d’un foulard rouge.
— Cet accessoire fait fureur au magasin, et les robes dans le même style se vendent très bien également. Plus ça va et plus je prends conscience que beaucoup de femmes souhaitent sortir des sentiers battus. Ma boutique est le lieu parfait pour cela, et le bouche-à-oreille commence vraiment à porter ses fruits.
— C’est super ! J’en conclus que tout se passe pour le mieux.
— Oui, vraiment, me sourit mon amie.
— Je suis persuadée qu’avec le temps, on va réussir à faire plier madame Freeman et qu’elle va accepter de maintenir ta boutique ouverte, jubilé-je. Et sinon, entre le papa de ton fils et ta relation avec Calvin ?
— On a tous trouvé notre rythme. Honnêtement, Maddie, je ne pourrais pas être plus heureuse.
— Bon, on sait à quoi trinquer alors !
Un serveur se matérialise à cet instant à nos côtés, et nous lui commandons deux flûtes de champagne.
— À l’amour ? me lance Erin en haussant un sourcil lorsque nos boissons arrivent sur la table.
— À la réussite, rétorqué-je pour éviter de tomber dans son piège.
Malheureusement, mon amie ne compte pas se laisser faire. Une gorgée plus tard, elle pose sa flûte et croise les bras sur sa poitrine.
— Allez, Madelyn. Crache le morceau.
— À propos de quoi ? feinté-je.
— Commence peut-être par me dire comment tu connais Harry Cooper. Enchaîne ensuite avec la raison de ton départ inopiné à l’autre bout du monde. Et si cela ne te dérange pas, j’aimerais que tu termines en me disant si, oui ou non, il est le connard qui t’a brisé le cœur au point que tu n’arrives plus à croire en l’amour. Auquel cas, j’irai lui botter les fesses comme il se doit !
Je reste bouche bée un instant avant de me reprendre.
— Mets-toi à ma place deux minutes, Maddie, dit-elle, la mine boudeuse. Je ne savais même pas que tu étais française !
— Je tiens ça de ma mère, l’informé-je en souriant. J’ai grandi auprès d’elle, à Paris. Mais mon père est américain et vit toujours ici, à San Diego.
— Et Harry dans tout ça ? insiste-t-elle.
— Il n’y a pas grand-chose à dire à ce sujet, je t’assure. Mon retour en France n’était effectivement pas prévu. J’ai simplement trouvé des billets pas chers sur Internet, alors j’en ai profité. Ça n’a rien à voir avec le fait de l’avoir revu.
Quelle sale petite menteuse je fais !
— C’est drôle, parce que j’ai eu le sentiment que ces retrouvailles vous avaient totalement chamboulés, tous les deux.
— C’est vrai ? la questionné-je un peu trop vite.
— Écoute, c’était la première fois que je ne voyais pas Harry quitter la soirée au bras d’une nana. Il m’a paru tellement contrarié lorsque je lui ai dit que tu t’étais sauvée…
— Je ne me suis pas sauvée ! Je…
J’abdique face au sourire moqueur d’Erin.
— Bon, ok, soit, concédé-je en levant les mains face à elle. Mais j’ai été prise de court. Et tu conviendras, je pense, qu’il faut être préparée avant d’affronter un Cooper.
— Là-dessus, on est d’accord. Bordel, trinquons à ça, d’ailleurs !
Nous cognons nos verres à nouveau en riant.
— Quoi qu’il en soit, sache qu’il me harcèle tous les jours pour avoir ton numéro depuis cette soirée. Il ne me lâche pas d’une semelle.
— Tu ne lui as pas donné, j’espère ?
— Pour qui tu me prends ? Bien sûr que non. Mais crois-en mon expérience, avec les réseaux sociaux, il va vite parvenir à entrer en contact avec toi. Cela m’étonne qu’il ne l’ait même pas encore fait.
Je grimace. Malgré mes deux semaines en France, je ne sais pas du tout comment gérer ça.
— C’est à cause de lui ? hasarde Erin. Je veux dire… C’est à cause de Harry que j’ai l’impression que, pour toi, tous les mecs sont des minables ?
Je ris jaune et prends le temps de réfléchir à sa question.
— Disons qu’il a joué un rôle important dans le chaos que représente ma vie sentimentale aujourd’hui.
— Tu veux en parler ?
Son regard est bienveillant, et son affection sincère. Erin a débarqué un jour dans mon salon de tatouages par hasard. Le coup de foudre amical entre nous a été immédiat. Il est si rare que je me lie de la sorte avec une autre femme. Je tiens sincèrement à préserver notre amitié. Mais, malgré cela, il m’est encore difficile de remuer le passé.
— À vrai dire, je n’en ai pas très envie. J’espère que tu ne le prendras pas mal.
— Pas du tout, me rassure-t-elle aussitôt. Je sais que certaines choses sont difficiles à évoquer de vive voix. Sache juste que je suis là, comme tu l’as été pour moi, si tu ressens le besoin de me parler.
— Merci beaucoup, Erin.
Nous commandons deux nouvelles coupes, histoire de nous changer les idées.
— Tu n’as pas oublié l’anniversaire de Nina la semaine prochaine ?
— Non, mais tu sais que je n’ai pas très envie de croiser Harry.
— Arrête un peu ! Tu ne vas pas pouvoir l’éviter chaque fois qu’on organisera quelque chose !
Ma grimace et mon haussement d’épaules lui répondent. Son portable lui signale un message, probablement de son homme, vu qu’elle rougit. Elle finit son champagne d’une traite et se lève en me pointant du doigt.
— Samedi, 14 heures, chez Calvin. Et s’il le faut, je viendrai te chercher moi-même.
Nous nous quittons sur cette directive. Il ne me reste plus qu’à trouver un cadeau, maintenant.
*
*     *
Ce matin, le réveil ne se fait pas sans mal. Les excès d’hier avec Erin additionnés à mon heure tardive de coucher m’ont refilé une bonne migraine. Ce qui ne tombe pas vraiment au bon moment. À cause de mon départ impromptu en France, j’ai devant moi une journée des plus chargées.
Je vais devoir enchaîner les rendez-vous et ne pourrai pas papoter comme j’aime le faire d’habitude. C’est l’une des raisons pour lesquelles mes clientes me sont fidèles. Je prends mon temps. Même s’il arrive parfois que le planning se bouscule. Le plus important est que mes clientes ne le remarquent pas.
Mon portable vibre sur le bureau et m’indique qu’il s’agit de mon père. Je décroche et déclare aussitôt :
— Laisse-moi deviner… Un imprévu de dernière minute ? Tu dois annuler le repas de ce soir.
— Je suis vraiment navré, Madelyn. Cela ne peut pas attendre.
— Ce n’est pas grave, papa. Ce n’est que la troisième fois de suite que tu me laisses tomber.
— On reporte à la semaine prochaine ? demande-t-il d’une voix hésitante.
— Ouais, disons cela.
Nous raccrochons après qu’il m’a encore fait des promesses qu’il ne pourra pas tenir.
Lorsque je suis revenue m’installer aux États-Unis il y a un an, j’ai été surprise de le trouver très présent pour moi. Il m’a soutenue lorsque je lui ai parlé de la formation que je souhaitais suivre, quand bien même il a beaucoup de mal à accepter mes tatouages et mes piercings. Cela nous a d’ailleurs valu quelques belles engueulades au fil de leurs apparitions sur mon corps. Malgré tout, mon père maintient le contact afin d’honorer sa parole donnée à maman.
 
Le groupe de dix copines avec lequel je dois démarrer la matinée arrive à l’heure prévue. Elles viennent toutes pour se faire percer à divers endroits. Je n’ai pas intérêt à prendre de retard avec elles, sinon je peux dire adieu à ma pause déjeuner. Mais puisqu’il s’agit de nouvelles clientes, je dois aussi les chouchouter.
— Bon, les filles ! lancé-je après les avoir accueillies. Ce que je vous propose, c’est de vous mettre ensemble par type de piercing. Je commence par les oreilles, puis les nez. Est-ce qu’il y en aura d’autres à faire ? Style arcades sourcilières…
— Non, répondent-elles en chœur.
— Alors, c’est parti, on s’y met !
J’ouvre la porte de la première cabine et prépare rapidement le matériel dont je vais avoir besoin. Mes clientes savent ce qu’elles veulent, elle ne sont pas douillettes, et vraiment sympathiques. C’est chouette de démarrer la journée ainsi.
 
— À la suivante, invité-je la septième copine à entrer.
À peine ai-je refermé la porte que cette dernière me dit, embêtée :
— Je sais que vous avez demandé tout à l’heure si on voulait un piercing à un autre endroit, mais je voulais faire ça discrètement.
Je souris parce que je me doutais que l’une d’elles voudrait quelque chose sans que toute la bande soit au courant.
— Pas de problème, la rassuré-je. Mais tu vas commencer par me tutoyer, s’il te plaît. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
— Je ne sais pas si tu fais ça, mais j’aimerais bien me faire percer les tétons.
— Aucun souci, lui dis-je avec un clin d’œil.
 
Après le départ du groupe, je continue avec des épilations de sourcils et des maquillages permanents. L’après-midi se veut plus calme car je n’ai que deux rendez-vous, même si chacun me prend du temps car il s’agit là de clientes importantes. Venir en aide à des femmes ayant subi une mastectomie grâce à mon art est une chose dont je suis particulièrement fière. Ma décision de revenir ici est en grande partie liée au fait qu’il n’existait aucune formation spécifique pour exercer ce métier en France. Or, je me sens réellement utile en faisant ces tatouages de tétons, j’ai la sensation de rendre à ces femmes une part de féminité qu’elles estiment avoir perdue. Passer du temps avec ces guerrières me fait du bien. Leur sagesse et leur combativité m’impressionnent à chaque séance. Grâce à elles, je prends une leçon de vie et je relativise beaucoup les petits pépins de la mienne.
 
J’ai le nez sur ma tablette lorsque j’entends la porte du salon s’ouvrir.
— Salut.
Eh merde ! Je reconnaîtrais sa voix entre mille. Je relève le visage en priant les dieux d’avoir rêvé cette arrivée, mais il faut croire que personne ne m’entend sur le mont Olympe.
L’avoir devant moi, en chair et en os, me rend fébrile. Il m’est difficile d’affronter le bleu intense de ses yeux aujourd’hui car je me souviens parfaitement combien j’aimais m’y perdre à l’époque. Être face à ce Harry adulte est un supplice. Son style est soigné. Il porte une chemise assortie à la couleur de ses yeux, dont les manches sont retroussées et dévoilent les prémices de quelques tatouages. Je ne suis pas étonnée de découvrir qu’il porte un écarteur à l’oreille droite, ainsi que quelques pics pour contrer son aspect sage.
— Hey, bafouillé-je en posant mon stylo.
— Chouette endroit pour bosser, fait-il l’air de rien, comme si la situation n’était pas du tout gênante. Tu as trouvé un emplacement stratégique dans le centre, c’est cool.
— En effet, je n’ai pas à me plaindre.
— Avec mon frère Calvin, nous avions envisagé d’ouvrir une salle de sport dans le secteur, mais il n’y avait rien d’assez grand.
— C’est vrai qu’il n’y a que des petits locaux dans le coin, assuré-je en faisant mine de dépoussiérer mon bureau du revers de la main.
— Et la boutique d’Erin n’est pas loin d’ici ! Ce qui explique que vous vous connaissiez toutes les deux.
Je hoche la tête et reprends ma tablette en main pour faire défiler la liste de mes clientes du jour. Il faut que je m’occupe d’une manière ou d’une autre.
— Tu es donc devenue tatoueuse, dit-il d’une voix plus grave.
— On ne peut rien te cacher, rétorqué-je aussitôt en lui lançant un regard blasé.
— Détrompe-toi, tu y es arrivée avec brio il y a quelques années !
Score actuel : 1 partout, balle au centre.
— Tu voulais quelque chose en particulier ? J’ai un rendez-vous dans très peu de temps.
Peut-être que si je me montre suffisamment désagréable, il débarrassera le plancher, fissa. Mais non, ses doigts jouent nerveusement sur la console, me faisant remarquer que sa main est recouverte d’une magnifique tête de loup. Cela me donne envie de la caresser. Non, mais reprends-toi, Maddie ! Deux minutes avec lui et tu veux déjà le toucher ?
— Pour l’instant, il n’y a personne d’autre que nous ici, précise-t-il avec un sourire suffisant. Je dois avouer que j’ai vraiment été étonné de te voir l’autre soir.
On est deux…
— Pourquoi es-tu repartie en France après ça ?
— Excuse-moi, mais en quoi ça te regarde, au juste ?
— Je trouve juste bizarre cette coïncidence. On se croise un soir, tu disparais le lendemain. Ça me rappelle quelque chose… À vrai dire, on pourrait penser que tu me fuis.
Je ris de façon grotesque pour donner le change et masquer mes émotions.
— Les chevilles, ça va ? Non, parce que se prendre pour le nombril du monde à ce point-là, c’est assez impressionnant.
— Tout ce que j’entreprends est impressionnant, me balance-t-il, plein de prétention. Enfin, bref, j’ai fait quelques recherches et j’ai vu que tu avais ouvert ta boutique il y a un an, siffle-t-il en insistant sur la durée.
— En effet.
— Tu aurais pu m’appeler.
— Et pour quoi faire ? rétorqué-je en haussant un sourcil.
— Oh ! Je ne sais pas, moi. Peut-être pour qu’on s’explique sur les événements qui ont précédé ton départ il y a six ans. Ça me paraît déjà être une raison valable, non ?
— Tu t’es cogné la tête un peu fort sur une rampe en faisant du skate ? ironisé-je en me souvenant de sa passion. Pourquoi devrions-nous nous expliquer, au juste ? Tu as été très clair ce soir-là sur ce que nous étions l’un pour l’autre. Ou plutôt, sur ce que j’étais à tes yeux. Une « distraction », pour reprendre tes mots. Tu comprendras donc que je n’ai vu aucun intérêt à t’appeler lorsque je suis venue m’installer ici.
Je m’apprête à en rajouter une couche lorsque mon rendez-vous se manifeste à l’entrée. Ma cliente est très surprise de voir un homme dans le salon, celui-ci étant exclusivement réservé aux femmes. Vu son air troublé, j’en déduis qu’elle a très bien compris que nous étions en pleine dispute.
— Salut, Susan, lui lancé-je. Tu peux t’installer en cabine, j’arrive tout de suite.
Puis, je reprends à l’intention de Harry :
— Désolée, mais je dois y retourner.
— Ça te donne bonne conscience de penser que j’ai été un connard avec toi ? me balance-t-il avec un regard de serial killer.
— Pardon ?
— Ne joue pas les innocentes, ça ne te va pas du tout.
— Non, mais pour qui tu te prends à me parler ainsi ? Ne fais pas comme si tu accordais de l’importance à ce que nous avons vécu tous les deux. Je te rappelle que tu m’as quittée comme une moins que rien.
— Tu veux vraiment parler d’importance ? Parce que, si c’est le cas, moi, je croyais que ta première fois en avait ! assène-t-il d’un air dégoûté. Finalement, tu as bien eu ce que tu cherchais auprès de Chris.
Sur ces mots, il me laisse en plan et grimpe dans un 4x4 garé dans la rue d’en face.
Quelle idiote ai-je été de croire que son connard de copain n’irait pas se vanter d’avoir eu ce qu’il voulait de moi ! Même si cela me rend dingue, je sais pertinemment que j’espérais que Harry ait vent de toute cette histoire. Je voulais qu’il souffre autant que moi. Et sa réaction me laisse croire que je suis parvenue à mes fins.
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